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ALLEMAGNE- — Francfort,le 11 mars.
On attend de jour en jour l’arrivée de M. Munch de 

Rellinghausen, et la diète ne tardera pas à s’ouvrir. Des 
questions importantes y seront traitées. S’il se confirmait 
que les puissances négocient pour la pacification de l’Espagne, 
on pourrait presque prédire que la question belge y serait 
également décidée.

— On écrit de Munich, le 4 mars :
Le duc Alexandre de Wurtemberg et son épouse, la prin­

cesse Marie , sont arrivés ici ce soir ; le public espère les voir 
au spectacle ; la foule s’y porte déjà.

Les négociations de notre cour avec celle de France ont 
produit le plus heureux résultat. Le mariage de notre prince 
royal avec la fille de S. M. le roi des Français peut être con­
sidéré comme une chose résolue. Le choix du prince, et les 
motifs que son auguste père a eus de l’approuver, seront 
accueillis avec joie de tous ceux qui désirent le maintien de 
l’état heureux où se trouve l’Europe, et de la paix à la 
faveur de laquelle se développent tous les élémens de la pros­
périté des peuples. (G. de LEirsicx.)

— On écrit de Carlsruhe, 10 mars :
« Aujourd’hui notre seconde chambre a adopté le projet 

de loi sur les chemins de fer, à la majorité de 57 voix contre 
5. Ce chemin partira de Manheim et passera par Heidelberg, 
Carlsruhe, Rastatt, Offenbourg , Dinglingen , Fribourg, 
pour arriver jusqu’à la frontière de la Suisse, près de Bâle ; 
Kehl y sera joint par un embranchement. L’établissement se 
fera aux frais de l’état. »

— On écrit d’Hanovre, le 7 mars :
« Rien d’officiel ne pouvant transpirer sur les délibérations 

de nos chambres, on en est aux conjectures; tandis que d’un 
côté l’on assure que l’adresse en réponse au discours du 
trône a été votée et remise au roi par les deux chambres, 
que cette réponse n’en formait qu’une simple paraphrase, 
que la seconde chambre n’avait pas encore entamé la discus­
sion sur sa compétence ; d’autres personnes que nous avons 
lieu de croire bien informées, nous assurent positivement 
que déjà, le 4 de ce mois, les états ont décidé de rejeter le 
projet de constitution, sans même le mettre en délibération, 
et que toutes les résolutions prises jusqu’à présent annon­
çaient en effet ce projet; le choix du président et de la com­
mission d’adresse, et de celle pour la vérification des pou­
voirs des députés n’ont eu lieu que sous la réserve expresse 
que la chambre se déclarerait compétente pour ces objets seu­
lement et jusqu’à ce qu’elle ait décidé de sa compétence en 
général; cette question importante doit être débattue en ce 
moment même, et personne ne doute que la chambre se dé­
clare incompétente pour délibérer ou pour prendre une ré­
solution sur les questions qui ont été présentées à ses délibé­
rations.

» Ce qui vient à l’appui de ces conjectures, c’est le départ 
précipité du prince aîné de Solms, gendre du roi, pour 
Francfort-sur-Mein, avec des instructions verbales pour 
notre ambassadeur près la diète germanique. Ce départ est 
d autant plus remarquable, que le rang de la personne est 
plus élevé et que le voyage a été fait avec une rapidité extra­
ordinaire. En même tems le bruit circule qn'une cour de 
1 Allemagne méridionale aurait adressé à plusieurs états 
de la confédération une note circulaire , contraire aux 
espérances que notre gouvernement avait fondées sur cette 
cour. »

— On mande de Berlin :
« Nous attendons ici pour le mois de mars le prince Fré- 

m ic des Pays-Bas, avec la princesse ; ils iront visiter en 
auesie les biens que leur a laissés la reine de Hollande. Un

feuilleton.
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LA CONCURRENCE.
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-m un cirage en carosse.
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beau domaine , également situé en Silésie , est tombé en 
partage au prince héréditaire d’Orange, et enfin un aytre , 
la belle seigneurie de Kamenz, à la princesse Albert; chacun 
de ces trois héritiers a reçu en outre 400,000 thalers en ar­
gent comptant.

ANGLETERRE — Londres, le i3 mars.
Dans la séance de la chambre des communes d’hier soir , 

M. O’Connell a demandé s’il était vrai, comme on l’avait 
annoncé , que le gouvernement français voulait augmenter 
les droits d’importation sur les lins filés anglais , et il a pro­
posé d’user dé représailles en augmentant le droit d’entrée 
sur les vins français.

M. G. Thomson a déclaré qu’il pensait que le gouverne­
ment français ne persisterait pas dans cette intention.

La chambre s’est ensuite occupée du contingent de l’armée. 
Lord Howick a présenté un bill, portant que 89,505 hom­
mes , indépendamment des troupes employées dans les pos­
sessions territoriales de la compagnie des Indes orientales , 
seraient retenues sous les drapeaux jusqu’à la fin de mars 
1859. M. Hume a proposé de réduire ce chiffre de 10,000 
hommes. Cet amendement, après une courte discussion , a 
été rejeté par 121 voix contre 11.

En réponse à une question du marquis de Ghandos, lord 
John Russel a déclaré que lord Durham, comme gouverneur 
du Canada, serait défrayé de ses dépenses , mais qu’il ne 
recevrait pas d’appointemens.

1 FRANCE- — Paris, le 14 mars.
La faiblesse subite qui a obligé M. de Montalivet de quit­

ter la tribune a causé un instant de vive anxiété dans la 
chambre. Quelques-uns des médecins qui siègent sur les 
bancs parlementaires se sont empressés auprès du malade , 
et quand ils ont reparu , ils ont pu calmer les inquiétudes 
de leurs collègues. D’après leurs rapports, les députés qui 
se pressaient autour d’eux se sont montrés heureux d’ap­
prendre que l’indisposition du ministre était légère , et que 
rien n’y faisait présager des suites fâcheuses pour sa santé.

(Commerce.)
—Le journal ministériel a dit hier soir que l’indisposition 

de M. de Montalivet n’est qu’un étourdissement.
— Voici le bulletin de la santé de M. le ministre publié 

par la Charte de 1830 , qui n’a été distribuée hier qu’à dix 
heures Ij2 du soir :

On espère que l’accident arrivé à M. le ministre de l’inté- 
Tieur dans la séance de ce jour , n’aura pas de suites fâcheu­
ses. Plusieurs médecins, et entre autres l’honorable M. Pru­
nelle se sont empressés de lui donner leurs soins. Des sina­
pismes ont été appliqués immédiatement aux jambes, et on 
en attend de bons effets.

— D’après un renseignement qui nous parvient à l’instant, 
M. de Montalivet serait resté toute la nuit dans un grand état 
d’assoupissement. M. le docteur Fouquier , appelé immédia­
tement auprès de lui hier , aurait cru devoir s’abstenir jus­
qu’à présent de tout mode de traitement. Quoi qu’il en soit, 
l’état du ministre ne présenterait aucun danger.

Un grand nombre de députés se sont fait inscrire, hier 
soir et ce matin , chez M. de Montalivet. Nous avons remar- 

. qué entre autres les noms de MM. Guizot et Thiers.
M. Montalivet était encore très-souffrant ce matin; mais 

on espère qu’il pourra reprendre ses travaux sous peu de 
jours. Son indisposition a été produite par une attaque de 
goutte.' - (Corres.)

La concurrence pénètre en province, mais elle y trouve une opposi­
tion et une haine dont on ne peut même pas, à Paris se former une 
idée exacte. En province, — je parle des petites villes seulement,— 
comme l’on possède peu , et qu’une fois échappé on ressaisit difficile­
ment , ce peu, chacun défend avec ardeur l’industrie ou le commerce 
qu’il regarde comme son patrimoine , et qui s’exerce, de père en fils , 
dans sa famille depuis un siècle. Si quelque audacieux tente de s’établir 
sur ses brisées, l’ancien possesseur prend en haine le nouveau venu ; il 
le poursuit, il s’en venge comme d’un traitre, comme d’un usurpateur, 
comme d’un voleur. Il serait difficile de dire jusqu’où peuvent aller la 
rage et le désespoir de ceux que la concurrence trouble ainsi dans ce 
qu’ils regardent comme leur propriété ; on peut s’en former néanmoins 
mie idée assez exacte par le récit qu’on va lire , récit minutieusement 
vrai dans ses détails, même les plus insignifians, et dont une petite ville 
de la province vient tl’ètre témoin. Je ne citerai pas la ville et je ne dési­
gnerai les noms propres que par des initiales.

Une boutique de bonneterie et de lingerie était la seule qui , depuis 
cinquante ans , se trouvait en possession de fournir de la toile, des 
blouses , des chaussettes , des bas de coton et des gants de laine trico­
tés , aux habitans de V... Cette boutique suffisait largement, du reste 
aux besoins d’une ville de huit mille âmes, et ne se trouvait approvi­
sionnée que des objets démontrés par l’expérience nécessaire et de 
bonne vente. Aussi le produit de ce petit commerce était-il régulier 
comme une véritable rente , et le revenu qu’en retiraient ses proprié­
taires ne variait-il pas , chaque année, de dix francs en plus ou en 
moins.

Les marchands qui exploitaient la boutique dont je vous parle étaient 
un vieillard et sa femme , tous les deux âgés de soixante ans environ. 
Ces honnêtes gens menaient une existence sobre , mais douce tenaient 
à coeur de ne fournir que la marchandise d’excellente qualité’ se con­
tentaient d’un honnête bénéfice , ils tenaient toujours prêt dans leur se­
crétaire , un mois avant l’échéance, l’argent des billets souscrits par 
eux. Jamais ils n’avaient songé à faire repeindre la façade de leur mai- 
gasin , noircie par le temps et l’intempérie des saisons ; à peine pouvait- 
on lire sur l’enseigne les lettres jadis dorées. Maintenant sans couleur 
appreciable , qui annonçaient aux passans que c’êtait-là que demeurait 
JV. P. r marchand bonnetier et autres; mais qu’imoorte une enseigne a 
une boutique achalandée et connue depuis cinquante ans1

Sans aucun frais de magasin , sûrs d’une vente quotidienne et d’ua

ANIVCPiCUS.
20 centimes par ligne.

On s’abonne

au ‘bureau du Journal, rue 
du Pot-d’Or, N° G22, et chez 

Messieurs les Directeurs des 
■Posies.

^ — La discussion sur les fonds secrets a été reprise aujour­
d’hui. Les tribunes étaient garnies d’un public nombreux. 
La chambre était, au grand complet. Tous les ministres, ex­
cepté M. de Montalivet, étaient présens.

M, le président du conseil est appelé le premier à la tribu­
ne. Répondant au discours de M. Jaubert, il demande si ses 
amis politiques partagent sa manière de voir ; il ne veut 
pas d’un pareil appui. M. Jaubert, dit-il, nous avait pro­
mis son appui ; il nous avait parlé d’un mariage de raison. S’il 
faut dire notre pensée , nous n’avons jamais eu confiance , 
et nous avons pensé que ce mariage aboutirait à un divorce 
pour cause d incomplabilité d’humeur. ( Rire' général. ) Il 
est des hommes, ajoute-t-il, qui ne veulent pas accep­
ter la responsabilité du pouvoir , mais qui se placent près 
de lui pour le morigener et le dominer s’ils le peuvent. (Rire 
général.)

M. Molé, après avoir exposé sa politique, déclare avoir 
mérité la confiance de la’chambre et du pays. Il dit que tout 
amendement au chiffre des fonds secrets, serait considéré 
comme un refus de concours.

M. Od. Barrot attaque avec vigueur le système suivi par le 
cabinet ; il invite la chambre à prendre une détermination vi­
goureuse qui éclaire la sagesse royale.

Le discours de M. Od. Barrot a produit une assez grande 
agitation.

M. Barthe, garde-des-sceaux, accuse M. Barrot d’avoir si­
gnalé le mal sans indiquer le remède.

M. Guizot succède à M. Barthe.
L’honorable membre signale l’affaiblissement du pouvoir 

et l’indécision de la chambre, comme la source de tous les 
maux.

M. Guizot déclare qu’il votera pour les fonds secrets sans 
approuver la marche du ministère.

A quatre heures et demie, le discours de M. Guizot durait 
encore.

— On assure que les doctrinaires ont eu hier soir une réu­
nion fort nombreuse, dans laquelle oh a blâmé M. Jaubert 
d’être allé aussi loin dans ses attaques contre le ministère. Il 
avait été décidé que le parti rejetterait la responsabilité des 
paroles de M. Jaubert, et que M. Guizot serait chargé d'affai­
blir les paroles de cet orateur.

— L’envoyé d’Abd-el-Kader , Mouloud-ben - Ârrach , 
est arrivé le 7 à Toulon, à bord du bateau à vapeurle Cerbère. 
Un aide-de-camp du ministre de la guère l’attendait à Toulon 
avec mission de l’accompagner à Paris. Cet aide-de-camp 
parle facilement lalangue arabe et pourra, sans avoir recours 
a des interprètes causer avec Ben-Arrach. Il est chargéaussi 
de pourvoir à toutes les dépenses qui seront faites' en route 
par le Kalifa de l’émir et les personnes de sa suite, et de 
payer les frais de transport des cadeaux.

— Parsuite du supplémentd’instruction quelesdéclafalions 
de Valentin ont provoquées dans l’affaire Hubert, deux 
nouveaux inculpés se trouvent compris dans les poursuites : 
ce sont Valentin lui-même et le sieur Picquenot, fabricant à 
Bernay.

M. le procureur-général doit présenter son rapport ven­
dredi prochain à la chambre des mises en accusation , 
et l’arrêt sera probablement rendu à l’audience du mardi sui- 
vant- (G. des Tribunaux

— La réunion pour le banquet offert à M. Laffitte , à l’oc­
casion de son élection , compte déjà, dit-on, plus de900 
souscripteurs. On dit que des invitations seront en outre 
adressées dans les douze arrondissemens. Le Casino-Paganini 
a été choisi comme le local le plus brillant de Paris. Pendant 
le repas, un orchestre nombreux exécutera des symphonies.

bénéfice réglé , ces braves gens n’avaient jamais songé que tant de bon­
heur pouvait leur manquer et ils s’endormaient chaque soir dans une 
heureuse sécurité , quand , un jour , Mme. P. aperçut des menuisiers 
qui travaillaient à l’extérieur d’une maison située précisément en face de 

fia boutique de bonneterie.
Vous pensez bien qu’un tel événement présentait trop d’intérêt à la 

curiosité de la digne commère , pour qu’elle ne s’enquît point aussitôt 
de ce que les ouvriers comptaient faire. Us répondirent qu’ils étaient en 
train déplacer une devanture de.magasin construit pour un étranger, 
d’après les dessins d’un architecte de Paris.

Pendant deux ou trois jours , P. et sa femme s’amusèrent beaucoup 
de voir s’élever cette devanture de menuiserie dont les fenêtres s’amin­
cissaient en ogives , et qui ressemblaient à une croisée de la vieille 
église deSt*w. une seule chose les préoccupait, c’était de savoir quelle 
marchandise on vendrait dans un pareil palais, et quel commerce pou­
vait produire d’assez grands bénéfices pour couvrir les frais d’un ma­
gasin aussi coûteux... Jugez de leur étonnement ; jugez de leur conster­
nation, quand un matin, en se levant, ils lurent, sur une enseigne fraî­
che, dorée , brillante, que l’on avait posée durant la nuit ces mots 
trois fois funestes peints en lettres gothiques.

magasin de bonneterie de taris,
La dame P. fonditen larmes et son mari maugréa d’une horrible ma­

nière , lui qui ne proférait jamais le juron le plus innocent. Après cette 
première concession , faite à la surprise et au chagrin , le vieux bon­
netier s’arma d’une fausse confiance, dont il cherchait vainement à se 
rendre dupelui-mêine , mais qui ne parvint pas à soulever le fardeau 
de tristesse et d’inquiétudes qui pesait sur sa poitrine. II avait beau dire 
que ses vieilles pratiques ne voudraient point l’abandonner; que des per 
sonnes habituées depuis quarante ans à se fournir chez lui de confiance , 
que des chalands qui n’avaient jamais payé trop cher, que des voisins 
qui n’avaient jamais eu qu’à se louer de la qualité de la marchandise 
fournie, n’iraient point accorder leur confiance à un étranger. Le pau­
vre homme ne dormait plus, et s’il se mettait à table , c’était pour ne 
manger qu’avec distraction et sans appétit.

Mme P., quoique sans consolation pour elle-même, trouvait néan­
moins des argumens pour relever la confiance de son maris et lui don­
nait des espérances bien loin de son propre cœur : «Cet aventureux 
concurrent pourrait vendre autre chose que de la mauvaise bonneterie



LE PÖLITÏQÜE.

Les commissaires ont pris toutes leurs précautions pour 
que cette fêle ne soittroublécpar aucune manifestation inop­
portune. 1

—On écrit d’Alexandrie, le 18 février :
Le docteur Bowring , que le gouvernement anglais a en­

voyé en Egypte pour y examiner l'état commercial, a reçu 
u Y,ce'r01 l’accueil le plus flatteur. L’ordre a été donné aux 

chefs des différentes administrations de fournir au savant 
voyageur tous les renseignemens qu’il pourrait demander. 
-Le docteur cherche à tout voir, et voit tout; le gouverne­
ment s empresse de lui en falieiter les moyens; il ne circons­
crit pas ses observations dans les villes, à l’exemple de bien 
de voyageurs; il se jette dans l’intérieur du pays; il a poussé 
ses courses jusqu à Anoceas, et dans tous les moudirlées il a 
etc reçu avec les égards dus à l’homme savant et à l’envoyé 
tl une grande nation.

BULLETIN DE LA BOURSE DE PARIS DU 14 MARS.
, La bourse a été très-peu agitée pour les fonds français 5 et 5 p. c. : on 

Le,L!,CCI.'l>a!t ! et lu 3 P- c- est resté au cours'de 108 0a pendant
toute la durée du parquet ; le 5 p. c. n’était pas plus recherché 

q“e. ® 5 p’ !’ spéculateurs attendent pour agir le résultat de la dis-
députés SUF tS f°ndS secrets ’ qui continue aujourd’hui à la chambre des

„if? actl°ns de la Banque de France se sont négociées à 2G50. L’actif 
Belgique àS1500té à 2° 1‘2' °“ a fait ttuel<lues actions de la Banque de

Les habitués de la bourse ne s’occupent en ce moment que des valeurs 
industrielles qui sont toutes très-recherchées et en hausse. Chaque jour 
une emission nouvelle a lieu. Aujourd'hui le fer galvanisé s’est coté pour
dévêtaientdÂendés0fr- dCl>rime’Ie coursaété 000 chemins

NOUVELLES D’ESPAGNE.
On écrit de Sarragosse , les 7 et 8 mars : Le général en 

second, Esteller , vient d’être fusillé. Il a fallu le sacrifier 
aux clameurs d’une populace ameutée qui l’a suivi en l’in­
juriant jusqu au lieu du supplice, et qui couvrait par ses im- 
piecations la voix de la victime cherchant à expliquer et à 
excuser sa conduite.

Cel te nuit ses restes ont été enlevés et déposés dans le 
cimetière.

La foule n’a pas cessé pendant toute la matinée d’assiéger

Roupie bruit s’est répandu* que* ... «.cm,
en torce contre Sarragosse. On disait que Cabrera venait 

-appuyer le mouvement de Cabanero. La cavalerie a fait une 
sortie pour découvrir les prétendus assiégeons. Elle est ren- 
tree sans les avoir vus même au loin. Des commentaires ont 

-abonde aansla ville, sur les projets des factieux. On a parlé 
I ° i.c-,lan§e dcs Pr‘sonniers, du désir de Cabrera de venger 
la défaite de son lieutenant. L’opinion générale parait être 
que demain les négociations seront entamées sérieusement 
pour 1 échangé des prisonniers.

Six heures du soir.La populace ne se contentera pas 
u une victime; elle demande à grands cris d’autres têtes. On 
vient de publier un avis pour annoncer qu’un conseil per­
manent. va siéger : on jugera tous les individus accusés de 
déhiSOn ’ et a Jlistice aura son C0lII's Jans le plus bref

Les esprits s échauffent de plus en plus, la crise était im­
minente : en entend brusquement battre la générale . on 
s interroge, on se presse de couru’ aux armes , de toutesparts 
on répété que les factieux ne sont plus qu’à une heure de la 
place, a Barranco de la Muerte. Tous les postes regorgent 
de. citoyens armés , l’ennemi seul est absent. Cette alerte 
était un stratagème imaginé par l’autorité pour disperser les 
rassemblemens. Cet artifice a réussi complètement, à minuit 
la moitié des gardes nationaux qui était sous les murs sont 
autorises a retourner dans leurs foyers.

HOLLANDE.
D après ie compte-rendu do la discussion des états-géné­

raux sur le projet de tarif, ce projet a été combattu par 12
orateurs , un seul 1 a défendu. On s’est plaint de ne pas voir 
présenter un tarif aussi complet qu’on aurait tut le faire de-
£“!? ?I^i!arïüon (1 aTC<; la Belgique, de voir réunis dans un 
seul projet plusieurs articles de manière à être obligé atout

de mauvaise qualité ?Ne fallait pas qu’il fit payer la décoration de son 
magasin et le prix excessif de son loyer ? Tant pis pour les dupes oui 
viendront acheter chez lui. Elles n’y seront prises qu’une fois et nV rë 
10'fpnen0inan!asi l'n® seco,lde. ct mille autres raisons pareilles. * 
/n.ofxfëo3.1’ lemasasm mal se trouvait terminé, et P. connut enfin
avanfaëéux hl'llùT"1 yenaiî, s’élablil' ™ face de lui . pour lui 
axantagf ux, hardi, qui portait sur l’oreille une calotte precuue et dont
ÄsÄ ,C'r,îi d’Un8 f°Ule A'*'*** donUe vieux bon°në!

vffieM’iisagc ‘n0m’ ne parvcnait I)as toujours même à dé-

c-.KnnS. S <’fFar0.llcheii,de tout cc charlatanisme. P. se plaça sur le seuil de 
crotëetvwë ni3"8 iaU,l,ÜKlc désespérément résolue d’un homme qui 
!! 'a®, la 1? " S(l l,a,ltl'e on duel, et qui attend de pied ferme la hotte 
de son adversaire pour la détourner et In rendre.
il nw,"°“yeau T,asasln de bonneterie inquiétait vivement le vieux P 
iahUansPdMy,S0di-re il10,’"5 absolue, quoique différente, tous les 
h hnutinH» J I>etltf ydle de V. On ne parlait que de l’élégante façade de 

•1 ravaJrc d, iIans,cn > ,<:t ‘U'clques initiés racontaient s’être trouvés , 
en vente- rWnnS ! V°"i ®S .merveilles <Iue ceL homme comptait exposer 
vinm- p ’n,V- ë s appitoyait en outre sur la malheureuse destinée du
Il es! donc inoMÄaaitjamai,s '.utlcr conlre unfi concurrence pareille, 
orne- vnn ni al' d,,'cI.quclc J0111' de son ouverture, le magasin du 

Idètes considérable«36™1*'1 P„S d unc füuIe curieuse et qui fit des em- 
lh£^iscsdlolëllf/rp n/ IePar!SI(;n vendait non-seulement des mar- 
cUle luxe IlPë ëln d’?hllSiSlté’ mais I,h<s encore des objets de superflu 

.\niiitter innlr ahord une sorte d’hésitation parmi les indigènes 
le« a-ànllln i al compatriote pour favoriser un étranger; mais quand 
me<ddi?lm?c„ëèfliT ,lCt0" eurent montré l’exemple, quand les4 fein­
tions indirect! s nue l’n'n CaIfUl fla‘'licu,ici'et le directeur des contribu­
tions indirectes, que 1 on détestait, mais auxquelles on nnrfail envie
eurent pris le Parisien sous leur patronage toutesies a. très ls 1 tV 
rem sans scrupule : leur protégé vendit en huU ours pour une sZmë 
considérable de notâmes ouvrées, de bas de soie brodés de rants ci al 
n ie bagatelles charmantes ; charmantes comme ce que Ton trouve^ 

nè < Win. lcVna?sms’ ai! rabais...... Durant cette fatale semai™ P
ëal refusa?! dlëXllannClade COt°!’ ’ articte par rontact duquel son rf- 

11 vilnv , avec dédain . de prostituer son comptoir d’acajou
gratitude de1'leur? f""T ’ ,,ris,'s ’ déc,0ura8és, Plus encore par l'i„- 
laicnl se demanaerl’T '°y<?n?-,<1UC ,,Jar la pcrte tl argent qu’ils subis-
* v ’ e dcnwh<Ereui alors s gs ,ie deyaieul point vendre leurs fonds,

repousser ; que la loi n’était pas plus favorable au commerce 
et a la navigation qu’à l’industrie, qu’elle contenait un uri- 
vilege inconstitutionnel en matière d’impôt.

On a observé, quant aux houilles, que c’était un achemi­
nement vers une prohibition , qu’elle était impolitique puis­
que les Anglais , en fesant , il y a un an , un traité de navi­
gation avec nous , ont dû se lier à ce que cette denrée pût 
être importée comme alors et que la réciprocité a été con- 
yenue avec eux et les Prussiens ; que la loi affectait trop par­
ticulièrement les classes pauvres , les fabriques et l’exploita­
tion des chemins de fer.

Demain 14 , il y aura , dit-on , eomité secret. M. le mi­
nistre des affaires étrangères exposera l’état actuel de nos 
relations politiques. (Hand )

BELGIQUE- — Bruxelles, le i5 mars.
Des circulaires du ministre de la guerre disposent que 

dans les corps de cavalerie, un officier sera chargé de la 
sut veillance des réparations et de l’entretien de l’armement; 
que les miliciens du contingent tant ordinaire qu’extraordi- 
natre de la classe de 1850, en congé jusqu’à nouvel ordre et 
qui tont partie des escadrons de guerre et de dépôt passe­
ront le 1er mars à l’escadron ou demi-escadron de réserve 
des régtmens ; que dans tous les contrats qui seront passés 
par la suite , une clause par laquelle une amende propor­
tionnée a 1 importance et a l’urgence de la fourniture sera 
imposée a I entrepreneur pour tout retard apporté dans Tac- 
comphssement des livraisons aux époques fixées ; que les 
officiers de 1 arme de l’artillerie pourront porter à l’avenir le 
manteau de drap bleu modèle de la troupe ; qu’à l’avenir les 
capotes dp guérite seront mises en usage, pour les factions

c, '7 1 \ luutiauca , ci 1 îcicuuii puuuani la nuit,
seront coiffes du bonnet de police, et, pendant les grands 
froids, relevés toutes les heures. 0

— Quelques mutations et promotions viennent d’avoir lieu 
°UM0ßit a1loir heu d;ms notre corps diplomatique.

M. de Beaulieu, jusqu’ici secrétaire de légation et rem­
plissant provisoirement les fonctions de la légation belge à 
Berlin, est nommé chargé d’affaires en titre près de S. M. le 
r°Vî \l? lliSSe avec aufinicntation de traitement.

M. Wallez , ex-premier secrétaire de l’ambassade belge à 
Londres , et depuis nommé consul-général à Smyrne, est 
révoqué ou démissionné. 3 1
n,”;,1® Snde Beh,U “dernier bon ministre de Belgi- 
q o aux Etats-Un's et a qui on destinait la mission de Cons­
tantinople, est mis en non activité ; il parait que cette mis-
V^nnea COnfiee aM'° SulIivandeGrasS5 notre ministre à

deTa SrS1,!111; avaitétilaissé.à RomG chargé des affaires 
; Relb,<luc 1 loi;sfiue M. le vicomte Yüain XIIII est parti 

y a remplacé par M. Vermeersch et le rni- 
souf^osh? offmres étrangères hii a enjoint de se rendre à 
son poste a Alexandrie ou il a été nommé consul-général.
T ? 111 ?TrV1ien1, d.e nommer des consuls à Smyrne, Tunis, 
mille f y1 ' a Pareis0 ’ au BAltemenl de 12, 15, 18 et 20

— Décidément les chemins defer font le tour de l’univers • 
nous apprenons que de grands travaux son t projetés dans lesrMZaeffaMS’,del^lemagne’ ailc“eilr devienne 
a Mdan et de Milan a Rome sont dans ce moment à l’étude,
vLfd’Â ? ‘nfmenr'Sénéral du grand-duc de Toscane 
S,) a BruxelIes 1 pour recueillir près de nos ingé- 
n ?Jll renseignemens nécessaires sur notresystème d’éta­
blissement des routes en fer : l’inspeeteur-général des travaux 
publics de l’empiré d’Autriche À trouve aussi depuis S 
ques jours en Belgique pour le même objet. P 1 

■;'y0US!aPPrenons d unantre côté qu’un grand nombre d’ou- 
vnejs Belges viennent d’être engagés à aller travailler au 
chemin de fer de Cologne à Aixda-Chapelle. 
hin. le Beutenant-général don Juan Van Halen est parti 
pàgne°Ur Pai 1S ’ °U d a été appelé Par l’ambassadeur d’Es-

v;n?n SaI?APpeIlequ,e cet officier était capitaine-général et 
v ce-rot d Aragon, lorsqu’écjata la révolution de la Granja

prudent;, mais par malheur leur amour-propre froissé les en défnnmo 
bientôt, et ils résolurent d’établir une lutte a“ dltesté Pa,S 
P., malgré ses soixante ans , entreprit le voyage de Paris en plein hi 

c‘ ,ma'S^ tes souffrances que lui causait son asthme. Il revint " 
après quinze jours d’absence , avec huit énorme caisses de marrhan’ 
dises , et trois ouvriers destinés à entreprendre la^ restaurai“« de 
boutique et à la transformer en magasin : plus de là moitié de II

deux viei,iards ’ 4 -ÄVS
Hélas ! tant d’efForts, tant de sacrifices restèrent inutiles • la vnm» 

acquise au jeune marchand ne revint pas à ccuV qû’ëûe” avait Ibfë 
donnés; leur concurrent avâit trop de moyens d’amenei les cl alamk
, ’d ?ënapna|0Ur’ par exemple ’ 11 fit réPa"d''e daTb ville le b3

de faux J«* A celle nom 
deloihdte"1 Vous SUr ‘6 ,dl'" à’unlêÂleÆ

pouvait lishll le C de î0UteS parts chez Ie Parisien! Comme on ne 
sans acheter dlSaSinpanS aCh-6tey ’ eomme 0,1 ne pouvait surtout 
à "oir les moheu » » ^ ** ’ pudicll,e et confidentielle ’
ni ' merveilleux ; on faisait des empiètes de choses dont

finite sa* nlarchandise^'de ^ ^ ^ Pour compte

jours plus de six mille francs reVanche’11 fit en ^'inze
dontnüane “ 1^?t1MinU^irtvn^tlln fis6rabIe charlatanisme, 
dans sa boutique déserte. S d ai euls' iestait seul à se morfondre

chanteldS’abordPUd^un^part?eX(]ë!1/lIe^S!SUCCéda !’an«once bien plus allé- 
postiche* pour finîmes Pas .m d . f,H; ensuite de Poitrines 
les faux mollete^ils fi^nt veSd4 ?i.ve1ndlt*mais comme
chandises : c’était ce que voul iil .Iuaut'te considérable d autres mar­
de cette façon, trouva le moven nlnlLT*3VaU P/révu ?! Parisien , qui
“ï K» f 'Ä® entlère ’de se con-
Ies affaires du malheureux P* °!st!ms P°ur amener des embarras dans

buuetiîv de la chambre.
La chambre avait voté aujourd’hui le restant du »aw 

ueçessaire a l’école militaire. M. de Foëre, premier Oraff^ 
mscrit, persuadé que chaque membre de la eliambre * |n,.l!r 
qud s oppose à l’allocation d’un crédit, demandé doit mT 
tiver son i efus , a déclaré que son opinion à ce sujet «’an 
puyait en grande partie sur l’ajournement dés droits diffêren' 
Dels accorde par la chambre à l’instigation du ministère ' 
qu il regarde comme coupable d’impéritie et d’incapacité d

Â,;roche * m ira'mer ‘I” -»• S”«“
M. A. Rodenbach et M. Raikem ont répondu mie ofu 

accusation s adressait également à la majorité de la chamli? 
qui avait vote l'ajournement. M. le ministre de lahmer 7 
qui était seul present, a déclaré qu’il ne répondrait nas 7’ 
accusations de l’honorable M. de Foëre et a seulementffisRr
pour que cette discusion se terminât et qu’on s’occupât t ?
ci edit qui lut était nécessaire. Cet incident n’a pas eu ,„1 
suite, et ie crédit a été voté à l’unanimité Ure
nishaÆ hb-e résaleme,nt voté le crédit demandé par le mi. 
msliedi la justice pour le service des prisons. Elle s’est 
suite occupée de la prise en considération de deux demande! 
en grande naturalisation qui ont' été rejetées, et elle a en 
tendu un rapp ort de pétitions. J U ea'

Le sénat a voté aujourd’hui ia loi relative au jury II a on
an!?lrt!l ame M d'scuysion générale du projet'de^Ioi relatif 
ux douanes. M. Cassiers a reproduit avec force ses obsem-

lielT ^r a|74:CSf é d’adopter un système de droits différen! 
üels, èt a blame le ministre de l’intérieur d’avoir fait a tour- 
nu cette question a la chambre des représentans.
. , de 1 intérieur n’a rien répondu à ee oui ton

ehe les droits différentiels, et s’en est référé à la disÏÏssin! 
qui a eu lieu hier à la chambre des représentans, mais il a 
affirme que des négociations étaient entamées pour obtenir 
des traites de navigation, et qu’il avait l’espoir fondé S s

Kssasaëi!
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Le marché aux huiles a été d’une nullité absolue.

LIÈGE , LE 16 MARS.
DE L’EMPRUNT DE DEUX MILLIONS.

(Premier article.)

.,AIaycil,le, de procéder à l’examen d’une opérationflnan-
l’aven.v fipLi es-nhaiigei â]Tevci'0'U lo!)fi-lcmji:, le présent et 
avenu de la ville ,1 administration communale a fait publier

le rapport de M. Hanquct sur les conditions du nouvel em-
0ll,raG cl'.j abl1 (U(‘ l’opinion publique pût discuter, 

a son loin , le mente du plan qui a été proposé au nom de la 
commission de comptabilité. Ce plan est celui d’un emprunt 
a prîmes , combine avec le mode de versemens partiels et 
successifs usité aujourd’hui par la plupart des sociétés indus- 
li îeltes, et a ce titre, d a trouvé beaucoup de faveur auprès 

(lC la commission, qui tous l’ont approuvé, 
algi e I autorité de cette décision , nous ne saurions ac- 

ider, au système proposé , la même adhésion, et nous le 
combattrons, parce qu il nous paraît irréalisable. Oiiesf-ce 
qu un emprunt avec primes? Une véritable loterie : en effet, 
li7l. rS?7 'f1" U'ésulera aux tirages ; c’est au hasard qu’on 
dcvta I obtention d un bénéfice plus ou moins considérable.

nwZ1?1 <J? 0,1 d (!st pas exposé à perdre son argent, et que,
< pies le plan de la commission, le placement d’un intérêt,

core des lettres de change... Et rien ne se vendait des marchandises qu’il
fnusités rnimUni ^ 5!" in«I^--ience dans cès lortes dih?7

moving dp ii IV l““1 !esta‘t à sens rien produire ; sans lui donner les dinHnS PniflaCe 3UX )l e,ts dont *es échéances arrivaient cepen- 
sl an'En ^ lc aux premières , il vendit les bijoux de sa femme et
uiété Smi II,,l,p??riSat VM1';e.auX secondesil eut recours au mont-de- 
vnhiv»? ! a m°nt-de7piété ! Le visage rouge de honte , les mains con- 
àbîtfde V Par® r®nd,t "" S0‘B dans les bureaux de ce triste leu que l’on 
nÄs Svtace insouciance dont le nom seul fait frison-

pefne pluspandepartie de ses marchandises, ii reçut à
Su’une „S. qi „ était indispensable pour ses paiemens, et lors- 
?roë?ail an« nlj tre de Chanse se l,r,:'seiUa- non-seulement il se 
mollit Dnn! 5 t; ra,ais encoresans un seul moyen possible de s’en 
v nt ô ivr'i, un’!? mat.ln’ madame P”’’ pâle et se soutenant à peine, 
■y 1a mafn ti mh1°" d® recette qui se Présentait une lettre de change 
comntlil àf.lam h 3 q"e s?n mari absent avait emporté la clé du 
boulimie ’ mpTvf lte.SCèneudhumiliatlon> cach? dans l’arrière-
reste dërpdi asm11 f frachait les cheveux.... Vous voyez d’ici tout le 
La irkof. IUpvdl‘ - ?" b ? histoire, le protêt, la saisie, les recors, la prison... 
attdnfe l’an? r 3 '“"‘f® et rinfàmie à cet honnête homme !... Une 
vint non? Kl! f'-?ppa ,e malheureux vieillard au moment où l’on 
«pni ü.v r arrêter : il fallut que les gardes du commerce lè laissas- 
der à vue S ^ M fcmme’ et que T°“ se contentât de le faire gar-

t™?A°*r?a pauvre madame P... sans feu pour réchauffer sAu mari. 
;!”îüe e.n mibécil.ité, sans pain pour elle , perdit la tête et ne put s’eiu- 
peener de maudire le Parisien, cause de sa ruine : elle t’appela voleur et 
rejeta sur lui je ne sais quelle histoire fausse ou réelle où le jeune bon­
netier jouait un rôle peu honorable. Le Parisien fit grand bruit de ces 
injures, déclara qu’il voulait venger sa réputation ternie et porta plainte 
conu’e Si™ P...; elle comparut devantle tribunal ! elle ! M la bourgeoise, 
au nom pur et sans tache ! Elle s’entendit condamner à une amende ! 
elle vit s’étaler sur sa propre porte l’affiche qui la déclarait coupable de 
auiamalion et qui la frappait de déshonneur, Ce fut là le coup de grâce 
pour la pauvre femme. Elle tomba malade et mourut. Huit jours après sa 
mort on fit entrer son mari dans l’Hospice des Vieillards 'où il doit à la 
charité un azile, un lit et du pain, où il vit de l’aumône publique, lui si 
laborieux marchand, lui bourgeois si fier de sa probité pure et de sa 
loyauté héréditaire. 1



LE POLITIQUE.

à 4 p. c., est assuré a 
1 côté de

aux capitalistes qui participeront à I’em- 
cette certitude il y a toujours des

prunt. Mais ^co ^ ^ QU de perte ■ j] y a des avantages 
chances al to %ion est entièrement laissée au sort;

rentre donc par là dans la catégorie des jeux de 
1 empi« - 1 paraît évident. Telle estaussi l’opinion de
KffiÄÄn.. Quon lisc 1'«,« de la cour d'ap- 
ne de Bruxelles dans l'affaire des franco-russes d’Anvers, 
(àuoiiiue l’objection de M. Banquet soit applicable a cette 
oitération financière, qui présente aussi la certitude du rem... 
h m seinent du capital et des intérêts , la cour a juge qu il y 
St LOTERIE, spéculation, illégale, et elle a ânnullé les enpa- 
ue.mens contractés de ce chef. Or , si la jurisprudence con­
damne ce mode d’emprunt, il n’est pas au pouvoir du gou­

le rendre licite. En y accordant même son
approbation, il ne pourrait enlever la défaveur qui s’y
vernement de
attacha (iansVoiiinion'p’ublique, ni tranquilliser les prêteurs 
sur les résultats d’une opération que les tribunaux ne recon­
naîtraient point comme|légale. On craindrait toujours de pren­
dre part à un emprunt dont les bénéfices sont sujets a con­
testations ; on reculerait devant la prévision des procès qu il 
pourrait susciter , et ce motif (seul est assez puissant pour 
faire manquer l’entreprise. .

L’emprunt avec primes a quelque chose de séduisant. La 
perspective d un gain plus considérable que celui que don­
nent les emprunts ordinaires a beaucoup d attraits pour cer­
tains capitalistes. On s’est sans doute fié là-dessus. On a 
voulu surtout capter les capitalistes liégaois ; car le con­
seil communal ne saurait raisonnablement compter sur le 
concours des capitaux de Bruxelles , d’Anvers ou de l’étran­
ger, qui sont devenus fort peu sensibles à l’attrait des pri­
mes. Ce mode a beaucoup perdu de sa faveur depuis deux 
ou trois ans : témoins les deux opérations en Gallo-Russes ; 
l’emprunt de Hesse émis à la même époque par la maison 
Rotschild ; les lots de Prusse , d’Autriche et de Pologne. 
Les uns se liquident, les autres sont plus bas qu’ils n’étaient 
dans le principe , quoiqu’ils vaillent mieux. On peut encore 
citer l’emprunt de six millions de la Banque Foncière , dont 
presque personne n’a voulu, malgré la disposition du public 
à accueillir toute émission qui se fait sous le patronage de 

la Société Générale. Avertis par l’expérience, les capitalis­
tes liégeois ne se laisseront donc pas, à leur tour, prendre 
à cet appât, aussi facilement qu’on le pense. L’incertitude 
des gains , jointe au peu de succès qu’ont obtenu jusqu’à pré­
sent les emprunts avec primes, jointe surtout à la crainte 
des difficultés et des procès qui pourraient naître de ce 
mode , les déterminera à s’abstenir. On a perdu de 

ces considérations. C’est un grand tort à nos yeuxvue
et qui semble prouver que la commission n’a pas apporté , 
dans l’examen du système qu’elle propos» , toute l’attention 
et toute la maturité de jugement que réclamait la matière.

En fesant même abstraction de ces obstacles , et en abon­
dant dans le sens du rapport de M. Hanquet,nous croyons 
que l’emprunt proposé ne réussira pas. Et cela pour deux 
motifs : d’abord les primes sont trop petites. Ce n’est pas chez 
les particuliers, qui possèdent des fortunes moyennes, que la 
régence écoulera ses deux millions , et quant aux riches, il 
leur faut la chance d’un plus grand bénéfice pour les enga­
gera prendre part à l’emprunt. Ensuite, il serait nécessaire 
de distribuer des primes , et de fortes primes même, dès 
la première année de l’émission ; car si c’est l’appat des 
primes qui doit porter nos capitalistes à s’intéresser à l’em­
prunt, ceux-ci ne seront pas très disposés ni très pressés 
d'y entrer pour des chances qui ne commenceront à se réa­
liser qu’après plusirs années. Il faut, pour les déterminer à y 
prendre part, que la jouissance soit immédiate.

L’emprunt avec primes, tel qu’il est proposé, nous paraît 
donc devoir abandonné, et remplacé par une autre mode , 
plus licite , et mieux adapté aux goûts du public , et par 
cela même plus favorable aux intérêts de la ville. Mais avant 
de procéder à l’examen des conditions que nous voudrions 
voir adopter, voyons à quelle somme on peut évaluer les 
charges du nouvel emprunt.

Beux millions empruntés en 5 p. c. au pair donnent une 
rente de 100,000 fr. — Amortissement : 20,000. — Total,
120,000.—En 4 lj2 p. c., au pair, ils demandent pour les 
intérêts 90,000.—Amortissement 20,000.—Total, 110,000. 
--En 4 p. c. au cours de 92 , ils représenteraient un capital 
de 2,160,800 fr. et une rente de 86,452 fr.—Amortissement 
21,608.—Total, 108,040.—En 5 p. c., au cours de 75 , ils 
représenteraient un capital de 2,666,666 fr. 66 centimes et 
une rente de 80,000fr.—Amortissement, 26,666 fr. 66 cen­
times.—Total , 108,666 fr. 66 centimes. Plus le taux de la 
négociation se rapprochera du pair et plus la charge di­
minuera.
, On voit par ce qui précède que le maximum de la somme 
a payer annuellement s’élèvera au chiffre de 120,000 

ct par conséquent nous pouvons en conclure , sans 
être taxés de mettre trop foi dans le crédit de la ville, que 
J evaluation de 150,000 francs , portée au budget par le col-
ege , peut être réduite. Maintenant que. nous connaissons 
,e montant des charges dont le nouvel emprunt grèvera 
m ville, nous procéderons à l’examen du meilleur mode
arUel<fi0n 5 Ct celte discussion fera Fobjet d’un prochain

Notre conseil communal doit s’occuper, dans sa séance de 
“j1"') de l’examen de diverses propositions relatives à un 
emplacement pour le jardin botanique. Quoique de nouvelles 

a‘ent été faites à la ville, le choix parmi les divers ter- 
ains offerts sera fort difficile ; car il n’en est peut-être pas 
*G qui, entre quelques avantages, ne présente, par sa posi- 

limV Ies ddhcullés de son appropriation, la restriction de ses 
U’iiïn ’ on.l cxagéral,ion du prix exigé, une plus forte somme 
, onvemens. Un objet de si haute importance mérite donc 

examen: et ce n’est pas trop de prendre Fâvis des 
hlipï, “ competensj et de laisser à la presse le temps de pu­
les nm! observations, ce qu’elle ne pourra faire que lorsque 
conn une'e t ProP°sitions adressées au conseil seront bien 
cise pi C/ P?!',ITOnlj devenir l’objet d’une discussion pré- 
encore ûPc iaJlC 01re' 11 n’.est donc pas trop tard pour faire 

es offres au conseil; et nous y couvions tous les pos­

sesseurs de terrains propres à servir d’emplacement au jar­
din botanique, avant qu’une décision soit prise.

Nous avons entendu émettre , et nous reproduisons une 
idée qui nous semble mériter d’être mûrie. Le plan du quai 
de Hallage en construction sera abandonné ; cela n’est plus 
douteux ; l’évidence et la gravité de ses vices n'en tolèrent 
pas la continuation. Une dépense énorme ne sera pas faite 
en pure perte , pour des résultats nuis , d’une utilité singu­
lièrement problématique , si ce n’est mauvais. Nos adminis­
trateurs comprennent trop bien les intérêts qu’ils ont à 
diriger , et l’importance de faire de nos ressources financiè­
res une application véritablement avantageuse, pour ne pas 
donner satisfaction aux réclamations que le projet a soule­
vées de toutes parts, sans se laisser arrêter par I opposition 
de quelques intérêts isolés, toujours accoutumés , comme 
on le sait, à se mettre en travers du vœu et de l’intérêt 
général.

Le plan nouveau de dérivation de la Meuse nécessiterait 
une emprise de terrain assez considérable sur la rive droite , 
et partant rendrait sur la rive gauche une égale étendue de 
terrain parfaitement disponible. On cherche partout un lieu 
convenable pour le jardin de l’université , et depuis deux ans 
on n’est point parvenu à le trouver. N’en serait-il pas de ceci 
comme il en est souvent d’autres choses, après lesquelles 
on court, qu loin, au large, et sans succès, et que l’on ne 
voit pas , parce qu’elles sont trop à votre portée, parce 
qu’on n’a qu’à étendre la main et à les prendre ? On peut 
facilement, en changeant contre un plan défectueux un 
grand , utile et bel ouvrage , se procurer en même temps 
douze à quinze bonnier s de terrain, 'sur lequel il nous 
semble que, par sa proximité de l’Université, par la facilité de 
ses abords, parla beauté de sa situation et l’avantage de per­
mettre en quelque sorte au public tout entier d’en jouir , au 
lieu de le dérober à ses regards en l'isolant et l’éloignant, le 
nouveau jardin botanique se trouverait merveilleusement 
disposé. Nous ne prétendons sans doute pas soutenir ce pro­
jet comme le meilleur, comme au-dessus de toute critique : 
nous croyons cependant qu’il a déjà reçu l’approbation de

Âes personnes éclairéés, et que par conséquent il ne 
s.être rejeté sans un sérieux examen.

Nous avons mentionné dernièrement, au nombre des com­
munications faites au Conseil communal, une lettre par 
laquelle M. Geefs annonce que le modèle de la statue de 
Grétry arrivera à Liège dans le courant du mois prochain..

Alors commencera le travail du moulage et du coulage 
en bronze dont M. Buckens, professeur à notre académie de 
peinture, est chargé , sous la direction de M. Geefs.

Il paraît que les frais pourront s’élever à 28 mille fr., en y 
comprenant l’achat du bronze.

Nous ignorons l’époque à laquelle la statue sera achevée ; 
son inauguration , si elle peut avoir lieu au mois d’août , 
sera un nouvel attrait pour les étrangers qui viennent 
chaque année visiter notre ville à cette époque.

Notre conseil communal a , dans l’une de ses dernières 
séances, renvoyé aux commissions d’instruction et de comp­
tabilité, la demande de M. l’administrateur de l’université, 
tendante à ce que la ville fasse construire une allé de bâti­
ment parallèle, partant du bout de l’orangerie dans la direc­
tion de la maison de M. Lhonneux ; ce nouveau bâtiment 
servirait aux besoins des cours de la faculté des arts et ma­
nufactures et des mines , ainsi que de l’atelier de construc­
tion de machines. Nous croyons savoir que la dépense à 
charge de la ville serait d’à peu près 125,000 frs.

Espérons que le rapport sur cette affaire ne tardera pas à 
être présenté au conseil communal.

Le commis des Postes arrêté à Aix-la-Chapelle, sous pré­
vention de soustraction frauduleuse de lettres , est étran­
ger à notre province. Ce jeune homme appartient à une 
famille respectable d’Arlon ; il n’était employé au bureau 
de Liège que depuis quelques mois. Il parait que la lettre 
revêtue de cinq cachets dont parle FObservateur a été saisie, 
non sur la personne du prévenu à Aix-la-Chapelle , mais à 
Liège même et à son domicile , à la suite d’une visite do- 
micilaire faite par l’autorité judiciaire de notre ville , et 
à laquelle assistaient MM. les directeur et contrôleur du bu­
reau de la poste. _____

Le docteur Talma, dentiste de LL. MM., sera à Liège, le 
22, 25 et 24 du courant, hôtel d’Angleterre.

On lit dans le Commerce"Belge.
Nous apprenons qu’en faisant des fouilles dans le bois du 

Val Saint-Lambert , appartenant à la Société de Manufac­
ture de Glaces, verres a vitre, cristaux et gobleteries, 
fondée sous le patronage de la Société Nationale, on a 
découvert de riches veines de houille , dont l’abondance et 
l’extraction facilepermetterontdefournir à la consommation 
de combustible dont ce grand établissement industriel a 
constamment besoin. Cette découverte est aussi heureuse 
sous d’autres rapports, elle contribuera à augmenter les 
quantités dehouille nécessaires soit à d’autres établissements 
voisins, soit à l’usage domestique, puisque la Manufacture 
de Glaces , sera dispensée dé s’approvisionner aux autres 
mines. Grand bénéfice pour les actionnaires et bon 
marché pour les consommateurs, tels sont toujours les 
résultats auxquels vise sans cesse l’esprit d’association.

— M. Strauss est arrivé à Bruxelles avec ses musiciens, il 
donne son premier concert demain à la Salle de la Loyauté. 
Son séjour en cette ville ne sera que de courte durée; il quit­
tera Bruxelles pour Liège , et Namur ne doit pas désespérer 
d’entendre à son passage, cet artiste distingué. (Eclaireur.)

— Ce matin, le conseil de guerre du Brabant a acquitté 
M. Gendebien , fils, officier à la demi-solde, du chef de 
blessures faites en duel à un officier anglais.

— On lit dans FEclaireur de Namur : le 7 de ce mois, les 
ouvriers de M. Gille fils, étant occupés à la recherche du mi­
nerai de fer au sommet de la montagne qui couronne la 

, Grotte de Han, qui est connue du monde savant, ayant des­
cendu une bure d’environ 40 mètres de profondeur, trouvant

Je minerai épuisé, dirigèrent latéralement leurs recherches ; 
apaès quelques coups de pioches, ils découvrirent une nou­
velle grotte, en forme de galerie, renfermant des pétrifica­
tions de la plus grande beauté , incrustées dans la mine de 
fer, qui relève le brillant des cristaux.

Celte grotte, dont on est occupé à reconnaître l’étendue 
et les dépendances, paraît formée par l’affaissement d’une 
masse énorme de mine de fer très-pur; elle est élevée au- 
dessus du niveau delà rivière de la Lesse de 150 mètres, sa 
voûte est de 5, 4 et 5 mètres.

ENGRAIS JAUFFRET.
M. Bouyet, titulaire du brevet d’importation de l’Engrais Jauffret ’ 

fait annoncer que l’on peut souscrire chez ses agens de province. (Voir 
aux annonces.) Les attestations des agronomes les plus distingués, n’ont 
pas manqué à ce procédé de fertilisation , et il serait difficile pour ne 
pas dire impossible de mettre son efficacité en doute, quand des au­
torités supérieures le recommande à leurs administrés dans la forme 
suivante :
LE PRÉFET DES COTES DD NORD, à MM. les maires des départemem.

Messieurs,
L’engrais Jauffret, est une découverte précieuse; il peut devenir une 

source de richesses pour le pays. C’est une assertion désormais incon­
testable , et les faits qui suivent en sont la preuve.

Dans l’expérience qui a eu lieu à Malaunay rchez M. M. St.-Joiian , la 
20 novembre dernier, des bruyères, qui sont trois ans à se décomposai', 
ont, en 27 jours, été réduites en état de fumier parfait.

A Lorient, suivant procès-verbal dressé par le secrétaire du Comité 
Agricole, les engrais confectionnés d’après la méthode jauffret, ont été 
soumis à divers essais sur les cultures de saison. Ils avaient quaranta 
huit jours de fabrication, et se coupaient à la pelle comme le fumier 
d’écurie décomposé depuis un an.

Sur un terrain appartenant au maire de Lorient, partie du sol a été 
fumée pour le blé noir à,la charrie, considérée dans le pays corn ue 
l’engrais le plus approprié à cette espèce de culture , partie eu engrais 
Jauffret. Ce magistrat déclare que l’effet du nouvel engrais a causé à 
ses fermiers une telle surprise, qu’ils ne reviennent pas de la végéta­
tion et de la beauté des tiges, dont l’élévation dépassait de beaucoup 
celle de la partie fumée a la charrie.

Dans un jardin, sur deux semis, l’un des carottes hâtives sur couche 
chaude, l’autre d’asperges, le terrain Jauffret a été employé comparati­
vement avec du terreau d’une couche de mélon riche en principe végétal. 
L’effet du terreau Jauffret s’est fait particulièrement remarquer sur le 
semis d’asperges, qui, après avoir passé la sécheresse de mai et juin , a 
fourni une végétation qui a dépassé le plan fumé au terreau de conclu, 
de six pouces d’élévation.

Le gros fumier Jauffret a été essayé su? une première récolte de 
laitue ; en second lieu , sur une récolte de poiraux piqués dans la 
même planche. L’une et l’autre de ces plantes potagères ont donné, 
des produits plus vigoureux et plus beaux que ceux fumés à la litière 
d’écurie.

Mêmes essais répétés etgarantis sur les pommes-de-terre, sur l’avoine, 
sur le froment ; même supériorité constatée , et partout les noms de 
ceux qui ont fait l’épreuve.

Mais tels certains que soient ces rapports, pour que la foi fut entière 
et générale , il faudrait avoir vu. Qui pourrait s’y opposer ? Ne se ren­

iasse connaître ; qu’il ait recours à moi, s'il existe des obstacles à lever, 
ou si des secours lui deviennent nécessaires ; que la population du voi­
sinage soit partout avertie à temps; qu’elle assiste au début et à toute 
la suite des opérations nécessaires, qu’elle juge par ses propres yeux; 
qu’elle apprécie par ses propres observations, et qu’elle soit, ou com­
plètement convaincue, ou complètement désabusée ; car il ne faut ni 
s’arrêter à de fallacieuses espérances, ni différer d’un jour à se saisir 
d’un bien réel qui vous est offert.

L’objet de cette circulaire , Messieurs, à droit à toute votre sollicL- 
tude. Tels efforts que je fasse pour stimuler aux progrès , je lie puis 
rien , si je ne suis fortement secondé. Je vous fais appel, et par vous, 
à tous ceux qui ont un si grand intérêt au développement de notre 
agriculture, laquelle n’est arriérée que parce quelle manque d’en­
grais dans l’intérieur du pays. Je promets aide et concours par tous 
les moyens à ma disposition. J’aurai fait tout ce qu’il m’appartenait de 
faire.

Agréez, Messieurs, etc. Thieülien , préfet.

SOCIETE POUR L'ENCOURAGEMENT DES BEAUX ARTS J 
EXPOSITION DE 1858.

MM. les artistes et amateurs étrangers et nationaux , sont 
informés quel’expositiön de peinture, sculpture, etc. s’ouvrira 
le 1er dimanche de mai prochain. Les objets, d’art devront 
être remis à la commission avant le 25 avril.

Liège, le 15 mars 1858.
Le président, Louis JAMME.

VILLE DE LIÈGE. — avis.

Le sieur Auguste Beaujean demande l’autorisation d éta­
blir une brasserie derrière la maison N° 99 au faubourg 
d’Amercœur.

On peut former opposition dans la quinzaine en s’adres­
sant par écrit à l’administration communale.

Liège, le 14 mars 1858.
Le président, Louis JAMME.

ÉTAT CIVIL DE LIÈGE DD 15 MARS.
Naissances : 1 garçon, 1 fille.
Mariages 8, savoir : Entre Joseph Cuvelier, soldat au 9° régiment 

de ligne , domicilié à Neufville, et A. L. Lhoest, couturière , faubourg 
St-Gilles. — G. Gérard, journalier, faubourg Ste-Marguerite , et M. 
Closon, journalière, même faubourg. —L. Petit, journalier, derrière' 
St-Pholièn , et A. J. Feigneaux, couturière , même rue. — J. J. Daubin, 
journalier à Chènée, et M. C. Leclerc , journalière , faubourg d’Amer­
cœur. — L. Gavage, fabricant de limes, faubourg St-Gilles , veuf de M. 
Schaberghs, et M. E. Defrance. sans profession , en Pécheurue. — J. L. 
Pairou, employé , rue Dragon d’Or, et G. J. Dasse , couturière , rue 
des Ecoliers. — J. Ii. Moineau, menuisier , derrière St-Pholien, et M.
T. Elias , accoucheuse, même rue. — M. V. J. Kips, commis négociant, 
rue Vert-Bois, et B. R. Raveau , sans profession , place St-Lambert.

Décès : 2 garçons , 4 filles, C hommes, 1 femme, savoir :
J. J. Cordonnier, âgé de 77 ans , sans profession, rue de la Rose, 

époux de.M. E. Smels. — N. J- Pillet, âgé de 71 ans, cartier ,faubourg 
Ste-Marguerite , célibataire. — J. B. F. Ruelle, âgé de 62 ans, institu­
teur , rue Porte-aux-Oies , veuf de L. Hanne. — J. E. Lamotte , âgé de 
30 ans, vannier , rueLongdoz, célibataire.— M. J. Leclercq, âge de» 
22 ans , armurier, rue Grand Henri, célibataire.— 'H. J. Yerna , âgé 
de 18 ans, armurier , rue des Marais, célibataire. — M. A. Rainoux, 
âgée de 52 ans, sans profession, rue Bergérue ; épouse de J. T. 
Remacle.

THÉÂTRE ROYAL DE LIÈGE.
Vendredi 16, 11° représentation du 7e mois d’abonnement, le MARI à 

la VILLE et la FEMME à la CAMPAGNE, vaudeville en deux actes. — Le 
CHEVAL DE BRONZE,opéra comique en 3actes.

On commencera à 6 heures.

Dimanche, la reprise de l’ECLAIR. .
Lundi 19, la seconde représentation de la reprise de la JülVE, grand 

opéra.
Incessamment la première représentation de : le JUGEMENT de 

SALOMON.



LE POLITIQUE-

JtWMMCES.
LE MARDI 20 MARS COURANT, à 10 heures,

M° DUS ART, notaire à Liège, VENDRA aux ENCHÈRES, 
en son étude , rue Féronstrée ^

1» UNE MAISON EN BON ÉTAT, cotée 806.
2° UNE n° 792.
5° ET UNE n» 791, bâtie à neuf.
Toutes les trois rue sur le Mont, à Liège.
ET LE MÊME JOUR , k o heures, il VENDRA au plus 

offrant et dernier enchérisseur, sans réserve d’infirmation 
ni de surenchère , UN JARDIN avec cabinet, situé au Pery.

S’adresser audit notaire pour voir les conditions. 571

BELLE VESTE

DE BOIS
JEUDI, 22 MARS 1838, a une heure de relevée ,

Au rivage de CHOKIER, le notaire BIAR , vendra à la 
recette de l’ancien notaire DELVAUX, UNE GRANDE 
QUANTITE DE BOIS, savoir : gros chênes, hêtres, veriies, 
poutres, bois de fosses, jantes, rais, planches de hêtre, etc.

ARGENT COMPTANT.

FAR BREVET D’IMPORTATION.

Engrais «Fauffret.
MÉTHODE BREVETÉE,

Pour fabrication d’Engrais à volonté, à gradation, sans le 
secours des bestiaux, en 12 jours, et avec une grande 
économie.

Le succès qu’obtient en France l’Engrais Jauffret, ne per­
met plus de mettre en doute les immenses avantages que' 
cette découverte, une des plus belles de ce siècle, comme Ta 
dit M. de Villeneuve, va procurer à l’agriculture.

Les personnes qui douteront, pourront s’adresser aux 
agens des districts, cantons et communes, qui leur mettront 
sous les yeux les procès-verbaux des expériences faites en 
France, ainsi qu’un grand nombre d’attestations délivrées 
par de hauts fonctionnaires et d’autres personnes hono­
rables.

CONDITIONS.
Le prix de la souscription, qui est personnelle , est 

de frs. 25
La méthode se paie séparément \ 5p
Le souscripteur s’engage à ne pas la prêter, à n’en faire 

usage que pour lui et à ne pas vendre de cet engrais, sous 
peine de tous dommages et intérêts envers le breveté.

Les deux premiers souscripteurs de chaque commune qui 
souscriront, obtiendront, outre leur abonnement, 12 cou­
pons d’autorisation valables chacun pour 2 bonniers ou hec­
tares de culture et qu’ils pourront céder à 2 francs le coupon : 
de cette manière, leur souscription leur coûtera 1 franc au 
heu de 25.

Il est défendu aux agens de recevoir les souscriptions d’a­
vance. On ne paie qu’en recevant la méthode.

On souscrit chez le breveté, M. Ch. BOUTET, boulevard 
de 1 Observatoire, n° 46, à Bruxelles, et chez ses agerts dans 
les provinces. 0
- A Liège, chez VARLET, rue Féronstrée, n° 570.

Id.

Id.

Id.

librairie Nationale,
RUE VINAVE d’ILE, N” 46 ,

UE FSÏJLIX P ALANTE.
m %

LE JOURNAL DES DEMOISELLES , paraissant à la fin 
de chaque mois, par an, 5 fr. Chaque livraison contient 
52 pages de texte, une gravure de mode, et un patron de 
tapisserie ou de broderie.

LE JOURNAL DE CHANT, 52 romances nouvelles par an, 
avec accompagnement de piano et guitare, paraissant par 
cahier de quatre romances à la fin de chaque mois prix 
par an 7 fr,

LE MUSÉUM LITTÉRAIRE, par série de 10 volumes à 
70 centimes le vol. (LES MÉMOIRES DU DIABLE, formant 
8 vol. sont compris dans la 8°, 9e et 10e série.)

OEUVRES COMPLETES de Victor Hugo, 2 vol. in-8° 
à2colonnes, fr. 26 00.

de Casimir Delavigne, 1 vol. 
in-8° à 2 colonnes, fr. 12 00.

d’Alexandre Dumas , 2 vol. 
in-8° a 2 colonnes, fr. 24 00.

d’Alfred de Vigny, 1 vol. in-8° 
à 2 colonnes^, fr. 12 00.

HISTOIRE DE NAPOLÉON, par Norvins, 1 vol. in-8° à 
2colonnes, fr. io 00

Id. DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE , par 
Tbiers, 2 vol. in-8° à 2 colonnes, fr 24 00

HISTOIRE DE LA REVOLUTION FRANÇAISE. par 
Thiers, 4 vol. in-8° à longues lignes, fr. 24 00

On souscrit à toutes les publications pittoresques et autres. 
On se charge de toutes espèces de reliures, cartonnages, etc.

TRÉSOR BE LA POITRINE

PATE PECTORALE

de Blois de Veau
a)i ,aMTw™£™oKi’

BONBON PECTORAL autorisé par brevet d’invention con­
firmé par une ordonnance royale du 25 avril 1855 et approuvé 
par les plus célèbres médecins de France et d’Angleterre 
pour la guérison des rhumes, toux, catarrhes, asthmes 
enrouemens et toutes affections de poitrine.

Dépôt général, à Bruxelles, chez M. Decat, pharmacien; 
a Namur,chez M. Louys, pharmacien; à Verviers, chez 
M. Etienne, pharmacien ; à Liège, chez M. Leboutte, phar­
macien; à Louvain, chez M. Smout, pharmacien; à Tour- 
nay, chez M. Bossut, pharmacien; à Charleroy, chez M. Na­
poléon Fonson. pharmacien.

Entrepot general des étoffes de soie des manufactures de 
Lyon, Avignon , et NismeS , rue de la Vrillière , n° 8, au
1er EN FACE DE LA BANQUE DE FRANCE A PARIS.

, Toutes les fois qu’un commerce se créera en spécialité il 
s exploitera avec tous les avantages possibles pour les con­
sommateurs; en pareil cas, le succès n’est jamaisdouteux et la 
marche rapide de Tentrepôt-général des étoffes de soie en est 
une preuve convaincante.

Déjà un grand nombre de négocians de Paris et de l’étran­
ger, calculant leurs véritablès înïérèts, s’adressent à l’entre- 
pôt-général (établissement unique eh son genre) ils y trouvent 
réunis tous les produits des manufactures dé Lyon, Avignon 
et Nismes, achetés en parties considérables1 ét constamment 
renouvelés par l’écoulement rapide qui s’y opère.

En quelques heures, dn peut rassembler un assortiment 
complet qui exigerait un mois de séjôûr en fabriqué. L’entre- 
pôt-général peut à peine suffire aux demandés qui lui sont 
adressées et il est facile d’expliquer cet empréssement puis­
que les prix marqués sur chaque pièce en chiffres connus 
sont toujours au-dessous de leur valeur réelle. <V;ii

^ 5 mai '838, definitive nient’ et irrévocablement, 
ura ieu a Vienne, sous la surveillance de l’autorité , le tirage de la VENTE par ACTIONS de la BELLE ET RICHE

SEIGNEURIE DE

Deutsch - Brodersdorf
I,a Leitha, en basse Autriche, avec toutes ses dépendances, évaluée juridiquement a 

UN MILLION 525,000 florins , V. de V.
et DE

L’HOTEL DE LA LANDSTRASSE,N.381
AVEC GRAND JARDIN , A VIENNE , TAXÉ A 

i25,n8I Florins, V. de Y.
25,310 GAINS accessoires de fl, 50,000 , 25,000., 12,500, 10,000, etc., etc.

PRIX D UNE ACTION : VINGT FRANCS 
actions prises ensemble, Ton reçoit' gratis T action rouge gagnant forcément.

({ ” ” g actions gratis dont 2 rouges gagnant forcément.

donUe^otadre^gàiiiTû**esTde^fl° 500^0-Or^ n^Ti'6 n a enc0Te présenté aucune autre , ce sont des actions-prime bleues, 
dée qu’aux'TmheSrsde 500 ÄÄS“®8 W"?* « autres lots.’une telle action bleue n’est accor-
quantité , on fournira, sur 12 actions avec les 2 roumboutfr^ff^ifÖfe pré™s.ativ.e les Prcnciirs d’UIie Plus PfRte, 
partie d’une action bleue. 0U8es p0m fl ' 240 ’ un bon de Partipipation., au porteur, pour la 40ipe..

Le paiement peut s’effectuer en remises sur notre ville- Rruvellp« en hiiief« a» k , ,
inception dès’actions. y vme, m uxeues, en billets de banque, ou par mon mandat, apres

banquier et receveur général à Francfort S[M. ' ‘v

Sur 6 
» 10 
» 15

F. E. FULD

AVIS.
Le 17 Mars courant à 10 heures du malin, il sera Dro 

cede par le Conseil ^Administration de l’arsenal de conslr .p' 
tion a Anvers, a la mise en adjudication publique de Ja IVn,,' 
niture de, savoir : . luur-

145 mètres cubes de chêne en plateaux.
15 id. de bois de frêne id.
10 id. de bois d’orme id.

560 essieux bruts en bois de chêne.
582 pièces de flèches id.

12400 raies. jq.
47200 kilogrammes de fer et une partie de métaux, outil« 
charbon de terre et ingrédients divers. s ’

Les cahiers des charges et conditions auxquelles ces adi» 
dications auront heu sont déposés au bureau Militaire VU 
I Administration provinciale de Liège, où on peut en uren 
dre connaissance. p n"

Liège, le 9 mars 1838.

boiimses. '
Trois p. c. . . . j 79 95
Quatre p. c. . . J —
Cinq p. c............. i 108
Act. de la Banque. 2650
Obi. la vil. de Par. 1157 50 
Emprunt belge. .1 104 1(2
Société Générale. | —
Banque de Belgiq. 1505
Mutualité............. 1 —

lActions réunies. . 
Différée ancienne. 
|Dito nouv. s. inté. 
Dette active. . . . 

j Id. passive. . .
!Emp. rom.............
Rente de Naples. . 
Empr. portugais. 
Miguéliste.............

7
20 5(8

102
99 60

9

5 °[o consolidés. . 
Belge. 1832, c. d. 
Hol. Dette active. 
Portug. 5 p. c. .

Id. 3 p. c. . 
Esp. Emp. 1834. .

LONDRES, 
93 1(8

103 1(2
55
30 1(2
20 1(4
21

LE 13 MARS. 
Différées . . . 
Passives- . -, . . .
Russie...................
Brésil...................
Mexicains 5 p. c.

8
4 7(8

76 1(2
28 1(2

Holl. Dette activ. 
Dito 2 1(2.............

AMSTERDAM, 
102 1(4
53 5(16

»(n

94 3(4
78

179 7(8

105 1(2

69 5(8

LE 14 MARS. 
Certifie, à Amster. 
Pologne.L. fl. 500 
PR5e. L. de Rd. 50 
Eepagne. E. Ard. .
Dito grd...............
Dette différ. anc.

» nouv.
" passive. 

Aütr. Métall. 5. 
Brés. Obi. à Lond.

97 3(8
140 1(2

18 S[8
17 15(16
5 7(8

4 11(16
102 5(8
76

Différée.................
Billet de rhange. 
Obi. synd. d’am 

» 3 1(2.
S. de C. des P.-B.

» nouvelle. 
Russie. Hope et Ce 

» 1829 , 5.
Inscr. au gr. livre

Anvers. Det. act.
" Det. diff. 

Empr. de 48 mill.
Id. de SO mill. 

Holl. Dette, activ. 
Rente rembours. . 
Autriche. Métalli. 
Lots de fl. 100. . . 

» fl. 250. . . 
« fl. 500. . . 

Polog. Lots fl. 300.
» » fl. 500.

Brés. Em. L. 1834. 
Espagne. Ardoin. . 
Dette passiv. 1834.

» Différée. . . 
Danemarc.E.NoU. 

Dito à L..............

ANVERS , LE 15 MARS.
104 
48 1(4 

101 
94 lt4 
53
99 1(2 

106

447
727
116 1(4 
139 5(4 
76
18 5[8

5 5[4 
95’ 1)2 
74 1(2

Prusse. Em. à Berl. 
Naples. Cert. Fai. 
Et. Rom. Lev. 1832. 
Cert, à A. 1834. .

CHANGES.

Amsterd. C. jours.
Id. 3 mois. 

Rotterd. C. jours.
Id. 3 mois. 

Paris. C. jours.
Id. 3 mois. 

Londres. C. jours.
Id. 2 mois. 

Francfort. C. jours 
Id. 3 mois. 

Bruxelles et Garni.
RÉSUMÉ DE LA BOURSE DU 15 MARS 

On a fait peu d’affaires à la bourse de ce jour. L’actif 
18 5[8 11116 et reste 18 5|8 A jusqu’au 20 courant 

Prîmes à un mois 18 5|8 d. 1 »[o et ^
Actions de la Banque d’Anvers • ouvert 111 °i° cours 
Brésiliens 76 arg. au comptant.

113 1|2 
93 1(4

101 P
100 P

1[8 av.

7j8 «[o p 
40 [4 1(2 
40|1 1|2 .
55 13(10 ‘
35 9(16 
1(8

espagnol ouvert

Dette active 2 1(2 
Emp. Rothschild. 
Fin courant. . . . 
Emp. de 30 mill. . 
Fin courant. . . . 
Emp. de 1832 (4). 
Act,, de la Soc. G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Comm. de c.
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise. . 
Hauts-Fourneaux. I 
Banqiie Foncière.
Idem..............
Flenu......................
Hornu......................I
Sclèssin................... I
Soc. Nationale. 
Levant du FlenuJ
Ougrée.................... !
Sars-Longscham. j 
Chemin de Fer. P 
Vernies. ..... J 
St-Léonard. . . J 
Chatelineau. . . .’
Verreries................. j
Betteraves.............. <
Verier, de Charl. 
L’Espérance. ...

BRUXELLES, 
54 »p>

101 
101
94 1(4 
94 1(4 
98 3(4 

840 
1775 
164 1(2 
146
109 1(4 
155
103 1(2 
97 1(2 

225 
151 
135 
131 
180

170

147
125
125

122

LE 15 MARS. 
Brasseries. . . .
Tapis...................
Fer d’Ougrée. . 
Mutualité. . . .
S. C. Bruges.. . 
Monceaux. . . . 
Act. Réunies.. .
Borinage.............
Houyoux.............
Papeterie. . . . 
Lits de Fer. . . 
Luxembourg.. .
Civile...................
Herve. . . .... 
Ch. de F'er de Col.! 
Ch. de B., M. et B,j 
Asphalt. . . ... .1 
Holl. Dette active.! 
Ldsrenteri1 inscrit. 
Autriche. Métalliq 
Naples. C.jFalcon. 
Espagne. Ardoin.j 
Fin courant. . . J 
Prime un mois. .1 
Différée de 1830.! 
Idem de 1855. . j
Passives................. I
Brésil. E. de Roth. 
Rome. E. de 1833.

111

117 1(2 

105 3(4

101 1(2 
150

I _

53
99 3(4 

106 
95 1(8 
19 et

19 D. 1

70 A
100 1(2 A

VIENNE , LE 6 MARS.
Métalliques, 107 »(n. — Actions de la Banque , 1454 "(».

PORT D’ANVERS. — ARRIVAGES DU 14 et 15 MARS.
,,ïf barque anglaise The Day, v. de Montvideo, ch. de4922 cuirs secs, 
1700 duo sales et 44 balles crin. — Le schooner belge Ludd, v. de Lon- 
dres, ch, de café, sucre, riz et voitures.

PLACE D’ANVERS, LE, 15 MARS.
Café. — Les transactions citées se "bornent à 200 balles Batavia, à 31 

cents, et 100 balles-Brésil vert à prix inconnu. '
Coton. — On a réalisé environ 180 balles Géorgie, de qualités et prix 

divers, dont 155 balles proviennent du chargement Georpiana entré ces 
jours derniers.

Riz. — On continue à faire des offres pour ce grain mais jusqu’à ce 
moment, aucune opération marquante n’en est résultée.’

Aucun mouvement notable à signaler sur lës antres articles.

Imprimerie de J.-Bte. Nossent , rue du Pot-d’Or, n» 622, à Liège.


